
CHAPITRE XIX

LES EGLISES DE LA RENAISSANCE

LES EGLISES MODERNES

SOMMAIRE. — Esprit de la Renaissance. — Sa liberte. — Eglises

plafonndes. — Eglises voütees italiennes. — Materiaux de construc-

tion, leurs consequences. — Technique de l’antiquite.

Les eglises A coupoles. — Coupoles montant de fond, Sainte-Marie-des-

Fleurs. — Coupoles sur pendentifs, Saint-Pierre de Rome.

Eglises en pierre .de taille, leurs voütes. — Eglises et coupoles fran-

gaises.

La Renaissance, compose exquis de jeunesse et de souvenirs,

fut elle aussi une &poque d’enthousiasme. Mais ce n’etait plus

l’enthousiasmede la foi : au contraire l’aspiration de la Renais-
sance fut l’affranchissement et la liberte. Mais pour le bien
comprendre, il faut se faire par la pensee contemporain de ses
precurseurs, voir quel £tait alors l’elat d’äme de l’humanite

pensante.
Le principe m&me du Moyen-äge, la foi et la soumission,

etait battue en breche par des ferments de liberte, qui, en depit

des repressions souvent impitoyables, grandissaient et s’affır-

maient de plus en plus. La pensee avait trouve ses v£hicules et

marchait ä l’affranchissement. La vieille discipline, desorientee et
senile, &tait impuissante en face de cette Ebullition feconde, le
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passe battait en retraite devant l’avenir. Il semblait aux genera-

tions d’alors quelles assistassent, suivant un mot qui a cours

aujourd’hui, & la faillite du Moyen-äge. En realite, ’humanite

etait arrivee A une &tape, la route suivie n’allait pas plus avant,
Ce pour avaneer encore il tallast ‚creer des voies nouvelle

changer de guides et d’orientation. La Renaissance les chercha

dans l’antiquite retrouvee. Les lettres, la po&sie, la philosophie,

la science, retournerent passionnement & l’antiquite, non par

servitude d’esprit, mais parce que lä seulement elles pensaient
trouver l’instrument necessaire de l’affranchissement qui £tait le

besoin imperieux de l’epoque. Les croisades me&me, l’Orient
interroge, l’erudition ressuscitee, les richesses n&es de l’expan-

sion du commerce, les d&ecouvertes des fouilles, les explorations

des bibliotheques, l’esprit dexamen et d’independance, Petude

du vieux droit, les rivalites de villes ou d’etats substitudes aux

rivalites seigneuriales de la f£odalite, les antagonismes me&mes
des ordres religieux, tout cr&a un mouvementirresistible dont

la premiere passion fut la delivrance de la hierarchie et de l’au-

torit& suranndes du Moyen-äge. Ce fut la delenda Carthago des
precurseurs de la Renaissance. Puis comme lantiquite avait ete

instrument puissant de cette &mancipation, la Renaissance en

fit son drapeau et son arche sainte. La Renaissance est caracte-

risee dans l’histoire par l’enthousiasme de l’antiquite.
Enthousiasme, mais non fanatisme. La pensce n’abdiqua pas:

si Pantiquite lui fournit des armes, des idees et un langage, des

formes et un style, la Renaissance sut rester sa propre contem-
poraine sans devier de son ideal propre et de sa mission histo-
rique. Son expression se fit volontiers antique, sa pensce ne

s’asservit pas ä celle des anciens. Dans les arts notamment, elle

etudia Pantiquit& avec passion, lui demanda ses secrets et ses

moyens, s’inspira certes de ses beautes et de ses seductions,
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mais au service de ses idees et de ses tendances propres : elle
ne se fit pas l’esclave de P’antiquite, elle obligea plutöt Y’anti-
quite & une collaboration dont elle sut garder la direction.
Grande &poque & qui tous ces emprunts et ces &vocations ne
purent rien ravir de son originalite.

Il ne faudrait donc pas voir dans la Renaissance un simple
retour ä l’antiquite. Elle ne s’attacha pas & un cadavre, elle fut
vivante et bien vivante. Les ceuvres des grands artistes de la

Renaissance different A coup sür de celles du Moyen-äge; elles

different aussi de celles de Y’antiquite, plus peut-&tre qu’ils ne le
croyaient eux-mömes. Et cela ne pouvait &tre autrement: art
d’une &poque est toujours le reflet et expression de cette
cpoque. Bramante n’est pas plus l’efligie d’Ictinus que Michel-
Ange n'est leffigie de Phidias. L’art de la Renaissance a son
autonomie.

En ce qui concerne l’architecture religieuse, la libert& de la
Renaissance n’ctait pas aussi entiere que pour les autres arts.

Le Moyen-äge avait construit un nombre prodigieux d’eglises,
toutes venerces, et la composition me&me de l’eglise £tait fixde
par le culte, les habitudes prises, les traditions : le programme
n’etait pas change. Il y eut toujours les nefs et les bas-cötes, les
transepts, les absides, les chapelles, les clochers. L’art religieux
nouveau commencga par tre plutöt la mise au point, en vue de

formes et d’expressions nouvelles, d’une composition respectee
dans sa tradition. C’est ainsi que, en Italie, les cathedrales de
Pise, de Florence, de Sienne restent interieurement des compo-

sitions du Moyen-äge avec des formes nouvelles; la Chartreuse
de Pavie &galement. Et dans les facades, par un phenomene
presque inverse, ce sont souvent les formes du Moyen-äge qui

subsistent avec une nouvelle &tude, tandis que la composition
Elements et Theorie de V’Architecture. — II. 25
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vise avant tout A l’agr&ment des yeux et n’est plus l’expression

meme de la structure. Ainsi, A la cathedrale de Sienne, dont

Vinterieur est du Moyen-äge assez analogue,richesse et Elegance

ä part, aux travees de nef de la cathedrale du Puy, la fagadeest

un ravissant mensonge et non la resultante de l’interieur  
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Fig. 1243. — Cathedrale de Sienne.

(fig. 1243). C’est surtout en France que vous voyez ces adapta-

tions si elegantes de l’art de la Renaissance ä la composition
gothique dans l’eglise de Saint-Eustache ou dans ces facadessi
seduisantes de Gisors (fig. 1244), de Belloy, de Loudun, des

Andelys, de Saint-Florentin (fig. 1245), de Vetheuil, de la

cathedrale de Tours, de Saint-Michel de Dijon, de tant d’autres

dans toutes les parties de la France.
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Fig. 1244. — Portail de Gisors.
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Mais bientöt les architectes ne penserent plus qu’ils fussent
astreints A une continuation immediate des errements suivis. Ils

chercherent, un peu de tous cötes, l’expression artistique qu’ils
devaient ä& leur tour donner & leurs &glises. L’architecture du

Moyen-äge s’etait pour ainsi dire cana-
lisee, et ne faisait plus depuis long-
temps que le£glise voütee, a arcs
independants, ä poussees localisces, ä
contreforts et arcs-boutants. La
Renaissance envisagea de nouveau
toutes les solutions, &glises basilicales
charpentees ou plafonnees, eglises

voütees en berceau, en coupoles, en
voütes d’aröte. L’unit& de conception

qui se degage de l’examen des £glises
du Moyen-äge dans leur parti general
fit place ä la diversite dans la compo-

sition meme.
Il est donc moinsfacile de resumer

et de classifier !’architecture religieuse

moderne. Depuis la Renaissance,

chaque eglise, du moins chaque £glise

remarquable, est plus l’oeuvre person-
nelle d’un artiste, est moins l’auvre

collective d’une Epoque. C’est toujours le möme phenomene
historique que je vous ai deja signal&e maintes fois : Varchitec-

ture d’une Epoque est le reflet et la r&sultante de l’Etat social
contemporain : or il est certain que la Renaissance fut l’avene-
mentdela libre personnalite substituee & la discipline collective.

Entendons-nous bien cependant. Je ne veux pas dire, en me
donnant d’ailleurs un dementi, que la liberte füt inconnue A
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Fig. 1245. — Eglise de Saint-Florentin.
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l’architecture du Moyen-äge. Je cherche ä m’abstraire de ces
prejuges exclusifs qui, tantöt dans un sens, tantöt dans un autre,
cantonnent nos admirations, comme si nous n’avions pas l’es-
prit assez large pour qu’il puisse ©tre juste. Mais je constate
simplement que, a chaque &poque du Moyen-äge, il y eut, plus
qu’ä la Renaissance, unit de composition; avec la plus grande
libert€ dans la mise en ceuvre, dans les formes et les expres-

sions, l’architecte s’attachait A realiser, avec toute la diversite

des emplacements, des dimensions, des conditions locales de

toute espece, la conception constante de l’Eglise, telle que les

siecles l’avaient fixe : il ne se croyait pas le droit de chercher
autre chose, et lidee m&me ne lui en serait pas venue.

Avec la Renaissance, !’esprit humain avait fait table rase. En
d£pit de resistances impuissantes, la philosophie, la science, les
lettres, les moeurs, tout brisait les anciens moules, tout s’eloi-

Suait au passe dhier ala recherche aventureuse er pleine

d’esperance d’un avenir splendide dont ne voulait pas douter

un present enthousiaste. Chacun y courait suivant sa voie

propre, son imagination personnelle, sa sagesse ou parfois sa

folie. Et alors, dans les arts, ce fut une &mulation ardente d’en-

trainement vers un memeideal, chacun choisissant sa voie et se

reprenant ä se poser ä lui-m&me et ä esperer r&soudre ces £ter-

nelles questions que des siecles entiers s’etaient posces. En

architecture notamment, la Renaissance osa tout, essaya tout:

la Renaissance futla liberte möme — au moins en art!

La Renaissance admit donc les types d’eglises les plus divers,
et en premier lieu l’Eglise charpentee. Mais si elle en construisit

quelques-unes, comme San-Miniato de Florence dont je vous ai

dejä parl&, et qui a conserv& jusqu’& nous l’un des plus beaux

exemples de charpente apparente, elle prefera en gen£ral l’Eglise

plafonnee. Et non seulement elle en construisit en grand
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nombre, mais elle transforma en £glises plafonndes d’anciennes

basiliques ä charpente apparente, telles que Sainte-Marie-Majeure
4 Rome, et plus tard Saint-Jean-de-Latran — mais ici ce fut

une reconstruction totale. Plusieurs de ces plafonds sont de

toute beaute, notammentcelui de l’eglise de ’Ara-Ceeli a Rome.

Mais il faut ajouter que la conception de l’Eglise plafonnee, si

generalement admise en Italie, ne s’est pas acclimatee en France.

Nous voulons voir les deux parois de nos nefs se relier par une
forme plus souple que le plan horizontal d’un plafond; nous
resistons, peut-etre instinctivement, ä laspect d’un plafond,
cest-A-dire ä la presomption d’un plancher sur lequel on pourrait
marcher ou superposer un autre. &tage.. Cela; n’empäche les

eglises plafonnees d’Italie d’etre d’un puissant effet et de m£riter
notre &tude, mais plutöt peut-Etre commesalles plafonndes que
comme eglises. Du reste en Italie m&me, elles resterent excep-
tionnelles, et la tres grande majorite des &glises fut voütece.

Mais l’eglise voütee de la Renaissance, et specialement dela

Renaissance italienne — qui fut l’avant-garde et l’inspiratrice des
autres &coles — fut essentiellement differente de l’&glise voütee

du Moyen-äge, qui d’ailleurs n’avait jamais conquis absolument
IItalie. Il y eut la transformation esthetique dont j’ai cherche &
vous indiquer les causes multiples et profondes, mais il y eut

aussi la transformation technique.
L’eglise voütee du Moyen-äge dans sa derniere et sa plus

monumentale expression a pour Element indispensable la pierre

de taille. Les petits materiaux n’y paraissent que dans les rem-
plissages des voütes; les arcs qui portent les voütes sont en
pierre appareillce; en pierre aussiles piliers, les arcs-boutants, les

contreforts, les pinacles. Les sections de tout cela &tant reduites

au minimum, il fallait des mat£eriaux resistants, non seulement
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par leur duret& propre, mais aussi par le mode d’emploi: appa-

reil, rectitude de taille, finesse de joints, etc. Cet art, dont !'habi-

let& du tailleur de pierres est la condition necessaire, est un art

de pays calcaires. L’architecture du Moyen-äge, issue de Yarchi-

tecture romaine, puis de l’art byzantin, s’est &panouie en France,

en Belgique, en Allemagne, en Angleterre, et par une serie de

modifications est arrivee dans ces pays depierre calcaire a Y'habi-

letö de plus en plus grande dans la mise en ceuvre dela pierre

jusqu’au xv® siecle.

En Italie, la pierre est plus rare, et toute architecture basce

sur l’emploi unique de la pierre de taille doit rester exception-

nelle dans ce pays. L’Italie de la Renaissance revint donc au

mode de construire que la n£cessite avait deja impose aux

Romains : les murs, les piliers, en briques, en blocages, avec

des rev&tements de pierre ou de marbre lorsqu’on £tait riche, de

simples enduits lorsqu’il fallait &tre modeste; les vottes en

briques et blocages, sans emploi de pierre. Si la construction ne

fut pas tout & fait celle des Romains, elle s’inspira des m&mes

necessitös et ramena aux m&mes principes. Avec ce genre de

construction, les murs en agglom&ration non seulement peuvent,

mais doivent &tre &pais; les voütes reprennent ce caractere de

grandes surfaces qu’elles presentaient dans Yantiquite, et non

plus cette sorte de charpente en pierre du Moyen-äge; les sail-

- lies constructives de contreforts et tout l’arsenal des r&sistances

exterieures disparait, et les murs de fagade, plus unis, autorisent

plus de libert€ dans leur &tude; les rev&tements en marbre, tra-

dition antique, reparaissent en Toscane surtout, ainsi, &

Florence, ä Sainte-Marie-des-Fleurs, ä Sainte-Marie-Nouvelle

(fig. 1246), & San-Miniato, au Baptistere;, — & Pise, & Lucques,

a Sienne,etc.

L’architecture du Moyen-äge est une architecture de pierre de
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taille; l’architecture de la Renaissance est une architecture de

briques et de blocage.

A la pierre de taille, il faut avant tout le soin de l’appareil;
au blocage,il faut avant tout la masse, Vous ferez en pierre un

 
Fig. 1246. — Eglise Sainte-Marie-Nouvelle, ä Florence.

mur £lev& et solide, de mince £paisseur, si les materiaux sont

bien choisis et bien mis en @uvre; pour le mur en blocage, il

vous faudra une &paisseur double ou triple.
Cette distinction vous &tonne peut-tre; vous vous figurez

par analogie que ces grands monuments de Rome et d’Italie
sont des &difices de pierre de taille. Il y a de la pierre de taille
sans doute, dans les parties les plus en &vidence des facades,
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mais encore c’est plutöt un parement, un placage. Et & Rome,

ces pierres de taille furent trop souvent enlevces aux monu-

ments antiques dont la construction avait en partie &puise les

carrieres.

Vous voyez que les conditions techniques de architecture

&taient tres differentes en Italie de ce qu'elles &taient en France :

et vous n’en dtes plus A apprendre quelle est P’influence de ces

conditions sur l’architecture. Voila, en eflet, ce que nous ne

devons pas perdre de vue, nous, techniciens. L’architecture est

la mise en ceuvre de materiaux que la nature livre a ’homme:

autres mat6riaux, autre architecture. Je n’ai jamais neglige de

vous faire saisir cette verite, qui explique si simplement tant de

choses que compliquentles explications savantes. Supposez un

artisan italien, tres habile, et mis en presence de Saint-Eustache,

par exemple. Qu’on lui demandesi, & l’aide de releves, de mou-

lages, etc., il se chargera de reproduire cette &glise a Rome ou

4 Florence : oui, dira-t-il, mais donnez-moi d’abord la pierre.

De P’ensemble de ces elements divers r&sulta pour les &glises

voütees de la Renaissance italienne un caractere, ou si vous

preferez, un principe de composition absolument different de

ce que nous avons vu dansles derniers siecles du Moyen-äge.

Ses eglises furent, comme les monuments antiques, des £difices

voütes A resistances intörieures et assurant ces resistances par

les &päisseurs propres des murs et des piliers. L’£taiement dis-

parait, et nous ne le retrouverons qu’avec les eglises frangaises

en pierre de taille, telles que Saint-Sulpice, par exemple.

Voyez bien, je vous en prie, cette difference capitale. Entre

Peglise gothique et P’eglise de la Renaissance italienne, il y a des

contrastes profonds dans les formes; mais cela est presque

superficiel; ce n’est pas parce que une emploie les ordres

antiques et l’autre les arcatures ogivales que ces deux architec-
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tures sont exclusives l’une de l’autre : je vousai montre Saint-

Eustache appliquant ä& une composition gothique tout le goüt

et toutes les formes de la Renaissance; mais Saint-Eustache est

absolument une &glise Moyen-äge: Saint-Eustache se charge de

d&montrer de la facon la plus Eclatante qu’un principe de com-

position n’est pas rive & l!’emploi exclusif de certaines formes ou

d’un certain style. Ce qui est contradictoire au point d’£tre

inconciliable, Cest l’esprit de composition des monuments

voütes de lYantiquite, les Thermes, par exemple, et des

monuments voütes du Moyen-äge, Notre-Dame, si vous

voulez : d’unepart, la stabilit& due ä la suffisance des points

d’appui, & la disposition des r&sistances & linterieur et sous

l’enveloppe du monument; d’autre part, la stabilit© demandee

a Pequilibre entre un dtaiement exterieur et l’action renversante

de voütes dont cet etaiement est la condition sine qua non.

L’architecture de la Renaissance revint donc ä la conception

antique, et je viens de vous montrer que, se produisant en

Italie, elle y &tait obligee non seulement par les souvenirs et les

traditions patriotiques — c’est le motif qu’on trouve dans tous

les traites d’histoire, — mais surtout parce que la construction

antique est la construction italienne necessaire en raison des

materiaux italiens.

Reprenant donc les murs &pais en briques ou en blocages, les

piliers robustes, les voütes & grandes surfaces, en un mot la

construction du mortier plutöt que la construction de F’appareil,

elle devait revenir aux formes de la construction antique. Mais

respectant, d’autre part, la composition traditionnelle des eglises,

elle resta fidele aux dispositions consacrees, nefs, choeurs, tran-

septs, et m&me aux habitudes de divisions de travees; ainsi,

chose remarquable, vous ne voyez pas d’eglise reproduisant les

grandes salles des Thermes ou la Basilique de Constantin, que
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les architectes de la Renaissance auraient cependant &te heureux
de ressusciter. Ils auraient craint sans doute qu’on n’y reconnüt

pas une &glise, et la seule &glise en forme de salle de thermes

— Sainte-Marie-des-Anges ä& Rome (fig. 1247) — doit cette
similitude ä ce que, en effet, elle n’est autre que la grande salle

des Thermes de Diocletien, malheureusement enterree -sur une

assez grande profondeur.
En general donc le programme constructif fut, comme au

Moyen-äge, une nef voütee, avec des entre-axes de travdes

beaucoup plus rapproche&es que la largeur de la nef; les bas-
cötes avec une proportion sensiblement carr&e de chaque travee.
Mais Varchitecte affranchi de la pr&occupation de reunir toutes
les poussees en un point unique, conduit au contraire par son

mode de construction aux murs £pais, etait logiquement amene

a revenir, de l’eglise voütee & poussees localisees, a Feglise
voütee A poussees uniform&ment r&parties. Or, comme nous

l’avons vu, ces voütes sont le berceau droit ou annulaire, la

voüte en arc de cloitre, la voüte spherique ou ses similaires.

Seulement commeil faut bien &clairer les voütes, et que pour

cela, avec la lumiere italienne surtout, de simples fenetres suf-

fisent, au lieu des grands tympansallant d’un pilier a l’autre et

defonces par les grandes verrieres, on demanda l’eclairage des

voütes ä de simples penctrations.
Ainsi, l’eglise de la Renaissance dans son type le plus

special, est congue en vue de la voüte en berceau pour les

nefs, de la voüte spherique pour le chceur, spherique ou en
arc de cloitre pour les coupoles, le tout avec des jours en

penetration.

Je dis en general, parce que dans l’architecture de la Renais-

sance lunite n’existe pas, et toute regle a ses nombreuses

exceptions.
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Fig. 1247. — Eglise Sainte-Marie-des-Anges et Chartreuse, ä Rome.
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Mais l’architecture de la Renaissance ne se borna pas & appli-

quer ces errements de la construction antique aux disposi-

tions classiques de Peglise du Moyen-äge. Elle avait sous les

yeux les grandes voütes spheriques des Romains, le Pantheon,

Minerva Medica, les

Caldaria des 'Ther-
mes. Ces exemples

linciterent ä& cher-
cher des applica-

tions de ces belles
formes A ses &glises.
De la deux dispo-
sitions frequentes
dans cette architec-

ture: les eglisescir-

culaires ou polygo-
nales, et les &glises
Acoupoles montant

de fond, au croise-

ment des nefs.
Les: premieres

nous ont laisse

comme exemples

les edifices circulaires tels que le Baptistere de Florence dontje

vous ai d&ja parl&; l’&glise de Sainte-Marie-des-Gräces & Milan;

une eglise attribuee ä Bramante dans les environs de Rome

(fig. 1248); plus tard enfin, et avec toute la fantaisie vEnitienne,

V’eglise si pittoresque de Santa Maria della Salute ä Venise

(fig. 1249), ou dans des proportions plus modestes le petit

temple de Bramante dans le cloitre de San Pietro in Montorio, &

Rome.

  

  

 
Fig. 1248. — Eglise attribuee ä Bramante, pres de Rome.
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L’autre disposition est surtout exprimee par la cathedrale de
Florence, Sainte-Marie-des-Fleurs. C’est l’exemple le plus
monumental d’une coupole montant de fond et se raccordant

 

  
    

Fig. 1249. — Eglise della Salute, ä Venise.
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avec des nefs. J’ignore comment Arnolfo di Lapo, l’habile archi-
tecte des nefs de cette cath&drale, se proposait d’en composerle

choeur. Brunelleschi la dota de cette coupole sur plan octogonal

qui fut un des plus nobles problemes de construction qu’on se
füt encore pose. Peut-Etre !exemple de Saint-Vital de Ravenne
Vinspira-t-il au moins pour la donnee generale : il est plus pro-

bable que cette conception fut le resultat d’une meditation per-
sonnelle, et d’une feconde &mulation avec les grands monu-

ments antiques.

Tres differente des coupoles ulterieures, dont nous trouve-

rons le type dans Saint-Pierre de Rome, cette coupole s’eleve
sur un plan octogonal regulier, dont les faces verticales sup-
portent les fuseaux cylindriques d’une voüte en arc de cloitre &
huit pans. Elle est sensiblement plus large que la nef, et corres-
pond aux largeurs r&unies de la nef et des bas-cötes qui, ainsi

que nous l’avons vu, sont relativement £troits par rapport & la

nef. C’est, je crois, le premier exemple de cet &largissement

nettement voulu de l’eglise, ainsi composee avec une nefet ses

bas-cötes puis un centre &largi, domine par cette coupole monu-
mentale formant jonction de la nef, des transepts et du choeur.

Pour obtenir ce r&sultat, Brunelleschi ne craignit pas de faire
aboutir les bas-cötes aux faces diagonales de la coupole par des

arcs dont la tete est biaise par rapport ä ces faces octogonales.
L’autel se place sous la coupole, un peu en arriere du centre;
une belle clöture de marbrerie l’entoure; les chapelles se dis-
posent en rayonnant autour des extremites absidales des tran-

septs et du chaeur, et deux vastes sacristies sont pratiquees dans
les deux diagonales opposees ä celles qui regoivent les bas-
cötes (V. plus haut, fig. 1088 et 1089). La coupe de cette cou-
pole et des absides qui l’&paulent est particulierementinstructive

(fig. 1250) et me£rite toute votre £tude,
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Ce monument grandiose est un des plus purs chefs-d’ceuvre

de Parchitecture. On peut regretter seulement que la voüte en

 
Fig. 1250. — Sainte-Marie-des-Fleurs, a Florence. Coupe.

soit un peu obscure, et surtout que son aspect ait &te defigure

par une peinture malheureuse de Vasari qui, au lieu d’en respec-
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ter les coupures constructives, semble s’&tre attachde & les faire
disparaitre par des superpositions de figures sans aucune divi-
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Fig. 1251. — Fagade posterieure de Sainte-Marie-des-Fleurs.

sion qui accentue la voüte en arc de cloitre. L’effet desirable

d’elancement de cette voüte, dont vous voyez si bien le galbe

Elements et Theorie de !Architecture. — I. 26
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elev& dans les coupes, est perdu par la maladresse du decora-

teur. Ces mefaits sont trop frequents.

A Vexterieur, l’architecture, tres riche de d&coration empruntce

ä des applications de marbres, est non seulement tres harmo-
nieuse, mais elle est ’expression la plus sinc£re de cette belle con-

struction (fig. 125 1). Les absides et la nef viennent &pauler la base

de la coupole, &clairee par de grandes ouvertures circulaires, puis_

la coupole elle-m&me s’elance nettement avec sa forme logique

d’arc de cloitre, terminee par une lanterne. La construction ne

consiste pas, comme on le dit, en deux voütes superposces:

une ossature d’arcs puissants formeles aretiers, et deux parois

cylindriques relient ces aretiers : cest en realitt une voüte

creuse, permettant ainsi plus d’epaisseur, un abri plus efficace

contre les intemperies, et la possibilite de surveiller et entretenir

les surfaces internes et externes. C’est la voüte des Romains

elegie et allegee.

Plusieurs parmi vous iront quelque jour en Italie: ne vous

bornez pas comme de simples touristes a entrer dans cette

eglise et ä ladmirer en passant : montez au-dessus de ses

voütes et &tudiez sa construction: cest un grand enseignement.

Un beau motif d’architecture reste d’ailleurs rarement & l’etat

d’exemple unique. A Florence me&me, & cöt& de la coupole octo-

gonale et voütee en arc de cloitre de Sainte-Marie-des-Fleurs,

on trouve celle du Baptistere, celle de la chapelle des Medicis,

toutes deux voütees de m&me, mais isolees. La coupole octo-

gonale & la rencontre de nefs d’eglises est beaucoup plus rare;

certainement il doit en exister d’autres exemples, mais cest le

parti des coupoles sur pendentifs qui fut le plus universellement

adopte dans cette situation. De lä cette association si interes-

sante de la composition byzantine et de l’architecture romaine

evoquce A une vie nouvelle.
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C'est que la Renaissance, fervente admiratrice de Y’antiquite,
et specialement de l’antiquitö romaine, car elle ne connaissait
pas lantiquit® hellenique, ne fut pas, je vous /’ai dit, une

copiste servile. Deja dans les Edifices de Florence, le Baptistere,
la cathedrale, si l’inspiration est antique, l’expression est bien
particuliere & son €poque. La Renaissance ne devait donc passe
limiter aux e&l&ments que lui avait transmis l’architecture

romaine; elle n’etait nullement portee ä exclure de son patri-
moine ce que les Romains n’avaient pas connu. Le pendentif,

cette importation de la Grece, ou si vous aimez mieux de l’art
byzantin, ne pouvait &tre pour elle un element nul et non

avenu. Saint-Marc entre autres avait fait voir, en Italie, toutle

parti qu’on pouvait tirer de cette feconde conception. L’art ne
se limita donc pas & la coupole montant de fond, et la Renais-
sance devait aussi avoir ses coupoles sur pendentifs.

Le goüt des grandes coupoles avait cr&& dans les glises une

disposition nouvelle, ä laquelle on s’attachait d’autant plus que

c’etait un errement nouveau, une conception recente de l’eglise.
Mais il y avait la difliculte tres reelle d’associer la composition

rectangulaire des nefs avec la forme circulaire ou polygonale de

coupole; la rencontre de quatre bras appelle plus simplement
un croisement carr& : le pendentif permettait de concilier ces

aspirations; gräce & son emploi, on pouvait sur un plan carre

elever ä& telle hauteur qu’on voulait une coupole aßrienne, cir-

culaire. La coupole sur pendentifs devait, pour les &glises de la

Renaissance, devenir l’expression plus monumentale de ce que
nous avons vu a propos des tours-lanternes qui, dans des &glises
du Moyen-äge, introduisaient un element d’£clairage sup£rieur
au croisement des nefs.

Je vous ai expose, en traitant des &l&ments de l’architecture,

comment le pendentif permet sur un plan carr& d’elever une
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premiere voüte composee de quatre parties de sphere; com-

ment cette voüte spherique peut s’interrompre des qu’une

assise circulaire est complete; comment des lors cette base cir-
culaire &levee au-dessus des quatre penetrations cylindriques
peut devenir la fondation agrienne d’un nouvel &difice circulaire

dont la paroi cylindrique pourra avoir telle hauteur que vous
voudrez lui donner, et se couvrir logiguement par une voüte
spherique. Telle est la conception d’un grand nombre d’eglises
de la Renaissance, dont l’exemple le plus monumental et le
type grandiose devait &tre Saint-Pierre de Rome. (V. plus haut,
vol. 1, plan primitif, fig. 369; coupe, fig. 370; fagade absidale,

fig. 371; vue generale, fig. 372.)

Saint-Pierre de Rome est plus qu’une ceuvre d’architecture,

cest un evenement historique considerable, c’est l’effort le plus
colossal de l’art de la Renaissance. Le monument a excit& des
critiques violentes ä cöte d’admirations enthousiastes : il est
necessaire de l’etudier avec respect et de lui demander l’ensei-
gnement qui doit ressortir de cette &tude. Et pour cela il est
necessaire aussi de voir quelles furent les conditions de la crea-

tion de ce monument.

Saint-Pierre n’est pas une cathedrale, la cathedrale de Rome
est Saint-Jean-de-Latran, et c’est la que le pape allait oflicier en
qualite d’eveque de Rome. Saint-Pierre n’est pas davantage

une paroisse. Son programme est unique.

Sans etre grands clercs en histoire, vous savez par quelle lente

et invariable pers&verance les &v&ques de Rome convertirent peu

& peu une supr&matie honorifigque en une domination effective

sur l’Eglise et autant que faire se pouvait sur le monde chretien.
Nulle resistance ne put prevaloir contre cette absorption pour-

suivie pendant des siecles avec un esprit de suite, une methode
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et une persistance de volont& dont il n’y a pas d’autre exemple
dans l’histoire. Peu & peu, lentement mais sürement, cette chose

analogue ä d’autres, l’&piscopat de Rome, devint cette chose
sans &gale et sans rivale, la Papaute. Ce fut une des oeuvres
du Moyen-äge, et avant la Renaissance, malgre les luttes, mal-

gr& les crimes, malgr& tout, la Papaute etait un fait accompli,

dominant et indiscutable, et ne se laissant pas discuter. Le
monde chrötien tout entier, comme jadis le monde antique,
attendait de Rome l’autoritt; Rome £tait l’axe ou le pivot du
monde, et Rome se personnifiait dans le Pontife qui residait au
Vatican. Il avait ses conseillers, sa hierarchie ecclesiastique,

mais seulil paraissait tout decider, tout regir.
Cette autorit& immense, que ne creait pas la force materielle,

etait en r&alit£ une autorit@ d’opinion et de prestige; or, le

prestige a deux conditions possibles, le mystere ou la splendeur.

Le mystere avait entoure et sanctifit Rome aux temps du

Moyen-äge. On savait que lä existait une autorit€ supr&me, qui

se manifestait par ses lgats, par ses ordres d’autant plus facile-
ment subis qu’ils &taient plus hautains et plus lointains : on ne
voyait pas la Papaute, quelques pelerins ä peine passaient par
Rome, et la diplomatie pontificale savait bien en faire les mis-
sionnaires de sa toute-puissance. Mais lorsque s’Eveilla avec l’es-
prit d’examen et de liberte, l’intuition vague d’abord, puis nette-
ment affirmee de Pindependance humaine; lorsque les moeurs

plus faciles et plus sociables permirent les contacts et bientötles
indiscretions ; lorsque la foi devint moins soumise et plus clair-
voyante, le mystere ne fut plus possible, et la Papaute toujours
habile sut comprendre les necessit£s nouvelles que lui creait
un monde nouveau. La splendeur devint son moyen d’action,
et A cette &poque de la Renaissance olı tous, rois, grands sei-

gneurs, republiques, cites, commergants rivalisaient de splen-
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deur, la Papaut& voulut &tre et fut la plus splendide, restant
ainsi ä la tte du mouvement qui transformait l’esprit humain.

Pour cette pensce, l’architecture est un des plus puissants

moyens daaction. Rome avait ses monuments antiques, ses
eglises venerees, mais en somme le p£lerin pouvait revenir de
Rome avec cette idee que le Pape officiait dans une £glise

comme une autre. Il pouvait m&me trouver que la comparaison
füt en faveur de l’Eglise qu’il avait toujours connue. Il fallait
donc ä& la Papaute une £glise unique, &ä laquelle rien ne püt

etre compar& : une &glise — pour employer le langage des
proportions mathematiques — qui füt a une cathedrale quel-

conque ce que le Pape est ä un &veque.

Telle fut la pensce qui crea Saint-Pierre. La construction de
Saint-Pierre fut moins une &uvre de foi —la foi etait alors en

coquetterie avec le scepticisme — qu’une ceuvre de politique::

une grande bataille livree par la Papaute, un coup d’Eclat et de

prestige, une affırmation de puissance et d’autorite.

Le programme £tait donc de faire ce qui ne s’£tait vu nulle

part; ambition formidable apres les merveilleux monuments de
Yarchitecture religieuse. Bramante, San-Gallo, Michel-Ange

furent les artistes choisis pour cet eflort; et en depit de diffe-
rences notables dans leurs projets, une conception acceptee des

le debut dirigea toutes leurs &tudes : P’elevation d’une coupole

immense au-dessus de puissants pendentifs au centre du monu-
ment. C’est ce quindiquait Bramante en disant qu'il voulait

elever le Pantheon d’Aggripa au-dessus des voütes du temple

deila|Daix!
Je ne vous parlerai pas des &tapes successives de la pr&paration

du monument; la realite concrete est ce qui importe A vos

etudes. Vous savez quel £tait le plan sur lequel fut construit
Saint-Pierre : une croix grecque, c’est-A-dire & quatres branches
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egales, se croisant sous le vide d’une coupole de plus de
40 metres de diametre &levee sur pendentifs; cette coupole

forme un notable &largissement par rapport aux nefs, et les

bas-cötes viennent se terminer contre les quatre &normes
piliers diagonaux. Sous la coupole, le gigantesque autel qu’on

peut qualifier le maitre-autel du catholicisme (fig. 1252); les
bras de la croix termines en absides comme & Florence. Plus
tard, avant l’ach&vement de l’£glise, on r&solut d’allonger la nef
principale, et la composition devint ce que nous la voyons

aujourd’hui (fig. 1253) : une &glise avec nef principale, bas-cötes
et grandes chapelles lat£rales; coupole centrale, transept et choeur

se croisant sous cette coupole; le tout pr&ced& d’un magnifique

vestibule — une des plus belles salles qu’il y ait — surmonte
lui-m&me de la grande loggia ou portique destine aux benedic-

tions que de lä le pape donne urbi et orbi, A la ville et a ’univers

(ig. 1254).
Tout cela est immense, d’architecture colossale, tres riche et

pompeux (fig. 1255). Aussi faut-il voir Saint-Pierre dans les
conditions vraies de son programme, lorsque aux fetes pontifi-
cales trente ä quarante mille personnes circulent dans cet
immense vaisseau, entre les haies militaires formees par les
hallebardiers, parmi les costumes ecclesiastiques, monastiques,

les casques et les cuirasses, et que, au milieu de cette foule

debout ou agenouillee, — jamais assise, — se deroule la lente

procession pontificale, avec sa progression pompeuse, jusqu’au

dais sous lequel est porte le Pape, coiffe de la tiare que seul il a

le droit de placer sur sa tete. Programmebien different, vousle
voyez, de celui de l’&glise ordinaire, et programme admirable-

ment suivi.

Sans doute, les proportions de l’architecture et de la sculp-

ture sont excessives, hors de l’echelle humaine. Le monument
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Fig. 1252. — Maitre-autel de Saint-Pierre de Rome.
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y perd en grandeur apparente dans la vie quotidienne; mais il

devient extraordinairement grandiose lorsque s’y ce&lebrent ces
fetes pour lesquelles il est fait, lorsqu’un peuple entier circulant
entre ses murs et sous ses
voütes donne leur Echelle
ventable a ces lements
colossaux !

Plus grandiose encore
est l’aspect &mouvant de
lexterieur, lorsque at
appelle la benediction sur
la foule prosternee sur la
place, entre les immenses

colonnades qui la circon-
scrivent; lorsque dans le

silence imposant de mil-

liers et de milliers d’assis-

tants, la voix lointaine du

Pontife s’eleve dans les
airs. Alors, l’Eglise elle-
meme devient en quelque
sorte l’autel, la nef est l’es-

pace immense de la mer-

veilleuse place, et au delä
encore, au delä de la ville

meme, l’abstraction de ce
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Fig. 1253. — Plan actuel de Saint-Pierre de Rome.

monde chretien que le Pape b£nit A travers les mers et les
continents.

Voila Saint-Pierre, et voilä peut-&tre lexpression la plus
identique & son programme que l’architecture ait jamais realisce.
Saint-Pierre est plus encore peut-&tre la Papaut& que Versailles
n’est la Royaute.
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Aussi, ce serait mal comprendre Saint-Pierre que d’y voir

deux choses — l’eglise — la place. Ce serait ne pas comprendre

Punite de pensee de cet ensemble immense. L’&glise, son vesti-

bule, la loge de benediction, la place avec ses degres, ’avant-

 
Fig. 1254. — Saint-Pierre de Rome.

place entourde de ses colonnades, tout cela est un tout, un seul

tout, l’affirmation de la puissance pontificale. Affirmation &cla-

tante, certes, et qui pourtant coincide historiquement avec

l’epoque ot, pour la premiere fois, la Papaute est battue en

breche avec succes. Serait-ce que le besoin de s’affırmer nait

surtout du pressentiment de la contestation ?... Peu importe,
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d’ailleurs, pour nous; nous avons, ici comme ailleurs, A voir

quel &tait le programmeet s’il a &t& compris. C’est ce que jai
cherch& ä vousfaire saisir.

La merveille de cet ensemble est la coupole. A la hauteur
d’environ 35 metres au-dessus du sol de l’eglise commence ce
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Fig. 1255. — Vueinterieure de Saint-Pierre de Rome.

monument unique, dont le mur cylindrique a plus de 40 me&tres

de diametre interieur, ayant pour fondation en quelque sorte

les assises interrompues d’une voüte spherique en pendentifs,

et recouvert lui-meme par une voüte spherique ouverte A son
sommet. Lorsque de cette ouverture circulaire on regarde l’Eglise

a 100 metres au-dessous de soi, limpression est vertigineuse.

La voüte est form&e, non de trois voütes comme on Je dit ä

tort, mais d’arcs normaux relies par des fuseaux spheriques;
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c’est le m&me parti de voüte creuse que nous avons vu & Flo-

rence. A l’interieur, la majeste de cette coupole est extraordi-
naire; au: dehors, elle est souveraine. Et-plus) on: s’eloigne'et

plus peut-ötre cette majestc s’affirme et frappe l’esprit.
Lorsque j’arrivais pour la premiere fois a Rome, — permet-

tez-moi ce souvenir — en voiture, 4 un point de la route

distant de Rome de cinquante kilometres environ, le cocher
nous montrant de son fouet une silhouette imposante nousdit

« Ecco la Cuppola — Voici la coupole! » Apres trois ou quatre

heures de voiture encore nous commencions ä apercevoir les

autres monuments de la ville. Et je songeais & ce que devait £tre

l’emotion des pelerins, lorsque le voyage £tait long, difficile et

dangereux ; lorsque las et &prouves par les privations subies,

enerves sans doute par la longue attente, par les deboires du

voyage, soudain & un tournant de route, ils pouvaient plus

triomphalement & coup str pousser avec enthousiasme ce cri:

« Ecco la Cuppola! » N’essayez pas de comprendre et de juger

Saint-Pierre sans cette mise au point. Programme unique,

monument unique, voilä ce qu’il faut comprendre. Et il faut
ajouter aussi qu’un tel monument ne se fait qu’une fois dans la

vie de ’humanite.

Je ne meconnais pas d’ailleurs la justesse de bien des critiques
qu’on a faites & ce monument. Les facades sont de Carle

Maderne, artiste bien inferieur & ceux du debut; ä& l’exterieur

comme & l'interieur le colossal est trop la regle constante, et
sans doute quelques colosses auraient mieux affırm& leur

proportion si pres d’eux se trouvaient des &lements d’une
echelle plus humaine. La decoration m&öme n’a plus cette

perfection exquise des ceuvres de la Renaissance encore

immaculee. Tout cela est vrai; mais quel est le monument

qui ne puisse motiver des critiques? Et quel autre pourrait
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offrir quelque chose ä mettre en comparaison avec la coupole

Saint-Pierre ?

Revenons & l’eglise ordinaire. L’Italie fit de tres nombreuses
eglises A coupoles,

sur des proportions

beaucoup plusres-

treintes. La coupole
alors n’est en gene-

ral que lintersec-

tion des nefs et du
fransept Or eiest Ile
parti de l’ancienne

tour-lanterne, traite

avec les elements
que livrait le pen-
dentf. A Rome

meme il ypıieniaa
plusieurs bien r&us-
sies, et ce motif,

toujours le meme

en“ ‘principe; lest

plie cependant &
une grande variete,

comme par exemple

dansles deux £glises

 
Fig. 1256. — Eglise ä coupole, pres du Forum de Trajan.

qui terminent le forum de Trajan (fig. 1256). La plupart de ces
eglises sont voltees en berceau avec des fenetres en penetration;
quelques-unes cependant ont des voütes d’aröte, parfois tres
richement decorees; telle est par exemple l’Eglise de San-Martino

a Naples. Les facades principales sont en general composces
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avec deux £tages, comme d’ailleurs dans larchitecture du

Moyen-äge, !’un affecte aux portes d’entree, l’autre & la rose ou

aA une arcade £clairant la nef; seulement la decoration est

demandce a des ordres superposes. Et malheureusement, sou-
venta fantaisie vient sans regle detruire toute idee de composition.

Dans tout cet ensemble si varie, je ne puis que vous citer

quelques exemples, tres differents entre eux.

L’eglise de Rimini, de L.-B. Alberti, est une des auvres les

plus pures et les plus originales de la Renaissance : originale

a l’exterieur, bien que le motif en soit bien connu — des arcades

entre colonnes engagees — parce qu’il est toujours tres original

de faire mieux que tout autre ce que tous ont cherche & faire;
et aussi par le parti de ses fagades laterales, composees d’une

serie d’arcades qui devaient recevoir autant de sarcophages;

originale A, .Finterieur pat; le Caractere tre&s;,particulier. de sa

decoration.

L’eglise Saint-Francois de P£rouse (fig. 1257), peu importante,

a une jolie facade avec un motif unique de grande arcade qui

l’occupe tout entire, et encadre ä la fois la porte et la gloire
qui tient lieu de rose, accompagnee d’ailleurs de jolies sculptures.

San-Lorenzo in Damaso, a Rome, par le Bramante, est une

des eglises nombreuses en Italie qui n’ont pas de fagade propre

L’interieur est d’une etude digne de son auteur, notammentles

piliers de la nef d’une &legance parfaite.
Plusieurs &glises de Venise, de Genes, de Naples, et d’une

foule de villes moins importantes seraient ä citer. Mais comme

je vous !’ai dit, il ne serait pas possible de condenser th&orique-
mentles reflexions qu’elles sugg£reraient. Il s’y trouve de char-
mants motifs pour le voyageur, des details souvent exquis, par-

fois des decorations puissantes. Je ne puis vousdire d’aller les
voir, et je ne saurais vous les resumer.
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Une mention speciale est due cependant ä la Chartreuse de

Pavie, non. pas’tant a causeil.de,,sätrcelebrei facadev.quinest

malheureusement qu’un placage, que pour son interieur dont

les proportions sont tres heureuses, et la d&coration d’une
richesse &tonnan-

telnet »ponfssses
facades laterales

et posterieure,re-
 

marquables par

l’emploi monu-

mental de la bri-

que et de la terre

cuite : combinai-

son qu’on trouve

d’ailleurs dans un
grand nombre de

villes de V!Italie

du centre ou du

nord, & Bologne,
as: Plaisamces: na

Parme; A;Fenrare;

dans la Lombar-
die et les regions

au pied des Alpes,
dont leglise de

Come est un des monuments les plus interessants.

Venise est originale dans ses eglises comme dans tout le
reste. A des titres divers, on peut vous recommander l’etude de

Saint-Zacharie et de plusieurs autres, San-Giorgio, Santa-Maria de

Miracoli, et enfin de la petite chapelle Emilienne de V’ile de
Murano (fig. 1258), par le grand artiste San-Micheli : exemple

  
 

   
 
 

 
 
 
   
Fig. 1257. — Eglise Saint-Frangois, a P£rouse.
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interessant d’une voÜte spherique sur pendentifs disposes aux

angles d’un plan hexagonalregulier.

En France, apres les guerres d’Italie, depuis Louis XI et

Francois Ie, ce fut

longtemps VItalie

qui fut Tinspi-

ratrice des arts.

L’eglise frangaise

se modela dans

une certaine me-

sure sur leglise
italienne de la

Renaissance, dans

les facades sur-

tout. La facade c£-

lebre, et & mon

avis surfaite, de

Saint-Gervais est

un exemple bien
connu de ce genre

de composition.

Mais ce n’est 1A

er qu’une facade ra-
Fig. 1258. — Chapelle Emilienne, delle de Murano.

 
jouteeä un ancien

edifice, et !on n’y peut chercher l’architecture religieuse com-

plete. Au surplus, ’epoque de la Renaissancefrancaise construisit
peu d’eglises entieres; elle acheva d’anciennes &glises, comme la

cathedrale de Tours, Saint-Michel de Dijon (fig. 1259) dont la

facade est si interessante, l’Eglise c&lebre de Gisors, et des

monuments moins importants, mais toujours exquis, et qui
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toujours sont une fete pour les yeux, tels que la chapelle

d’Ecouen, celle de Valmont, etc., ou encore la chapelle d’Anet

dont vous voyez la facade dans la cour de votre Ecole des
Beaux-Arts.

Mais lorsque l’architecture frangaise eut a composer de toutes
pieces une &glise, elle le fit
tout autrement que l’architec-

ture italienne. La France, vous

ai-je dit, esten general un pays

de pierre calcaire; pendant

plusieurs siecles ses monu-
ments religieux e£taient con-
struits »ens piertes. de. taille:::
cette tradition fut conservee.
Les eglises frangaises furent
donc construites en pierre;

elles furent aussi voütces en
pierre,; on n’y voit pas en

general la voüte italienne en

briques, avec ses enduits, ses

 

   men
Fig. 1259. — Eglise Saint-Michel de Dijon.

stucs ou ses peintures; mais

ce nest plus d’autre part la

voüte A arcs independants et & remplissages du Moyen-äge. La

voüte ster&otomique la remplace et arrive ä un tres haut degre

d’habilete, parfois au tour de force de Fart du trait.

La voüte stereotomique se prete ä la disposition en berceau,

et de lä quelques exemples d’eglises ainsi voütces, avec toute-
fois des fenetres en penetration pour Eclairer les voütes. Par
exemple, la nef tr&s remarquable de l’eglise du Val-de-Gräce est

ainsi etudice. Elle se prete aussi A la disposition des pouss6es
localisees, et il y en a de nombreux exemples. Seulement,

Elements et Theorie de l’Architecture. — 111. 27
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comme la composition traditionnelle des &glises comportait des
travees etroites par rapport a louverture de la nef, des voütes

d’arete auraient Et& tres barlongues. Cela est sans inconv£nient
avec les voütes sur arcs independants du Moyen-äge; ce serait

une difhculte d’appareil pour la voüte ster&otomique. Aussi le
plus souvent, au lieu de la voüte d’arete, a-t-on dispos& de

preference des penetrations, dont vous voyez des exemples

notamment ä& la nef de l’öglise des Invalides, aA Saint-Roch, ä

Saint-Sulpice.

Mais alors, la voüte ayant ses pouss£es localisees, le probleme
se posait le me&me qu’au Moyen-äge; ä& moins d’interposer des

piliers enormes entre la nef et les bas-cötes, il fallait donc aller
chercher les r&sistances ä Pexterieur ? Sans doute, et si vous

voulez bien y regarder, vous retrouverez dans ces &glises les

contreforts et les arcs-boutants. Et voyez une fois encore com-

bien les necessites de la construction, en livrant tout naturel-

lement les m&mes solutions pour les m&mes problemes, unifient

V’architecture. Certes, & l’&poque otı Fon construisait Saint-Roch
ou Saint-Sulpice, on ne cherchait nullement des inspirations
dans l’art du Moyen-äge. Mais au xvıe siecle, les voütes

poussent comme au xım“, et si ces poussees sont localisees

sur des points determines, ä ces points il faut des r6sistances; et
si ces resistances ne peuvent &tre interieures, il faut les deman-
der a l’etaiement. Et voilä comment, entre les nefs de Saint-

Ouen ou celles de Saint-Roch, avec des differences exträmes

dans l’etude et le style, il y a toujours la composition qui s’im-
pose la meme, et qui a pour moyen l’arc-boutant.

Seulement Parc-boutant perd l’apparence de l’&taiement pour
prendre plutöt celle de l’epaulement. C’est peut-&tre &la petite
eglise de Saint-Nicolas-du-Chardonnet que vous trouverez, A
Paris, Pexemple le plus caracteristigque de cette disposition
(fig. 1260).
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Vous vous rappelez que l’arc-boutant du Moyen-äge contre-
bute les piliers de la nef en un point unique, dont la determina-
tion est assez delicate; quelques-uns les penetrent trop bas,
d’autres trop haut, d’autres enfin ont &t€ doubles par superpo-
sition, afın d’embrasser une plus grande hauteur de contact et
d’offrir ainsi une securit€ complete, quel que füt le point de
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Fig. 1260. — Eglise Saint-Nicolas-du-Chardonnet, ä Paris.

passage de la r&sultante des poussdes. A Saint-Nicolas, et dans
les autres &glises similaires, l’arc-boutant proprement dit est
descendu beaucoup plus bas, tres &evidemment au-dessous du
point critique, et est surmonte d’un mur d’epaulement dontle
contact avec le pilier de la nef embrasse toute la hauteur de son
mur; la forme de cet &paulement enveloppe necessairementla
courbe des resultantes. Si la construction est plus lourde, on ne
peut contester qu’elle soit rationnelle et serre de pres la solu-
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tion theorique de la resistance aux poussees. Saint-Roch, Saint-
Sulpice pr&sentent de m&me des arcs-boutantsainsi traces ; vous
les trouverez encore ä la chapelle de Versailles (fig. 1261 et

1262). Je pourrais multiplier ces
exemples. On pourrait dire assez
justement que l’arc-boutant estici
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Fig. 1261. — Chapelle de Versailles. Fig. 1262. — Chapelle de Versailles.
Plan. Coupetransversale.

plutöt un contrefort qui s’&largit assez par le bas pour pouvoir,
au moyen d’un arc, enjamber la portee des bas-cötcs.

En general, ces eglises frangaises modernes, tout en £tant

composees comme celles du Moyen-äge, s’en distinguent non
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seulement par le style, mais par les proportions gen6rales. Les

points d’appui interieurs sont plus £pais, la hauteur est moins

grande; de simples fenetres se substituent aux grandes verrieres,

la tendance n’est plus l’limination de la matiere, mais plutöt
l’aspect de stabilite. L’effet des voütes appareilldes, et gengrale-

ment en berceau avec penetrations, n’a plus rien de commun
avec celui des voütes portees par des arcs. C’est un autre art,

suivant la loi eternelle des transformations. Les combles sont,

en general, comme ceux du Moyen-äge, independants et assis

au-dessus des voütes; les clochers prennent moins d’impor-
tance, et se terminent par des toitures plates ou des terrasses et
non plus par des fleches aigues. Les facades sont en general
congues comme en Italie avec deux ordres superpos£s ; celle

de Saint-Roch & Paris peut &tre consideree comme un type,

sinon comme un modele, de ce genre de compositions.
Quelques-unes cependant, comme Saint-Sulpice, consistent en
un frontispice entre deux tours; il faut reconnaitre que cette

facade, interessante par son &tude, notamment en ce qui concerne

le portigue dorique du rez-de-chaussee, n’est nullement la

facade de l’Eglise qu’elle cache plutöt qu’elle ne la signale. C’est
plutöt sur les faces laterales, aux extr&mites du transept, que

l’eglise se traduit par des facades d’une composition appropriee.

Mais je le r&pete, nous ne trouvons plus ici les donnees tra-

ditionnelles qui firent P’unite des eglises du Moyen-äge. La com-
position personnelle s’affranchit de la discipline et se soustrait &
la theorie.

En France commeenItalie, et en souvenir de Saint-Pierre de

Rome, il a et& fait d’assez nombreuses &glises ä coupoles. En
general, ces coupoles sont & l’intersection de la nef et du tran-
sept, et n’excedent pas la largeur de la nef. Mais tandis que
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P’architecture italienne, sinspirant plus directement de Pantiquite,

faisait en general reposer la couverture de ses coupoles sur une

vote, architecture frangaise, fid£le a un mode de construction

&prouv&, recouvrit ses votites circulaires d’un comble en char-

pente, de m&me que ses voütes de nefs sont surmontces d’un

comble ind&pendant. Seulement,

ä moins d’une hauteur excessive,

le comble ne pouvaitici Etre re-

      

leve& A un niveau sup£rieur & celui

des voütes; iln’y a donc pas d’en-
traits horizontaux & sa base. Au

surplus, un assemblage de fermes
concentriques sur plan circulaire

n’a pas besoin d’entraits, puisque
la poussee des fermes peut aussi

bien &tre neutralisce par une cein-

ture indeformable ä la base du

comble.

La silhouette exterieure de
nos coupoles r&sulte donc de la

combinaison d’un ouvrage en

charpente, souvent remarquable.

Il y en a de relativement mo-

destes, d’un profil cependant tres

interessant, par exemple la Sorbonne; d’autres plus simples,

commeSaint-Paul ä Paris ou l’Eglise Notre-Dame de Versailles;

parmi les plus belles il me suffira de vous citer le Val-de-Gräce

et les Invalides, dont le caractere commun est de demander de

riches elements de silhouette d&corative ä l’emploi combin& de

la charpente et de la plomberie, dont la decoration a surtout

&t& portee A une grande richesse & la coupole des Invalides

(e 1265, 1264 et 1205).

=
=
m

Fig. 1263. — Coupole des Invalides. Plan.
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Elevees sur le vide annulaire d’une voüte en pendentifs, ces
coupoles sont circulaires. Mais celle des Invalides pr&sente une

disposition toute particuliere et tres interessante comme expres-
sion exterieure de la composition. Quatre groupes de piliers
principaux et quatre groupes de nervures sur le comble pro-

longent les piliers des pendentifs, et conservent & cette coupole

circulaire une division en quatre parties, correspondant aux

quatre grandes ouvertures des nefs. Je n’ai pas besoin d’ailleurs
de vous signaler la belle silhouette et le noble caractere de ces

beaux monuments. Le Val-de-Gräce et les Invalides comptent
pour beaucoup dans l’aspect general de Paris.

Plus tard, dans la seconde moitie du xvım® siecle, il fut fait

avec l’eglise Sainte-Genevieve — aujourd’hui le Pantheon —
une tentative tres interessante, mais tres personnelle, dont la

tendance est assez analogue & celle de l’architecture de la fin du

Moyen-äge : laflirmation de l'excessive habilete. Autrefois,
l’exc&s avec les elements du Moyen-äge, ici l’exces avec les
elements modernes de la coupe des pierres. Sainte-Genevieve

(fig. 1266 & 1268) n’etait en eflet r&alisable que par un prodige

d’habilet&e heureuse : est donc le m&meesprit, la m&me temerite

qu’a Beauvais par exemple. :

Il semble en effet que Soufllot ait voulu accumulerles difhi-
cultes. Sa coupole reposait sur des points d’appui tellement
reduits au minimum qu’il a fallu les renforcer; tandis que les
coupoles du Val-de-Gräce ou des Invalides s’appuient tout
bonnement sur un mur circulaire resu tout bonnement par

louverture du pendentif, ici l’architecte a voulu entourer sa cou-
pole d’un portique en porte-A-faux, qu’il a fallu soutenir par des

arriere-pendentifs invisibles, et bien autrement formidables que
ceux qu’on voit (fig. 1267). Les nefs elles-memes sont voütees
en coupoles sur pendentifs, et les pendentifs se reportent sur de
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simples colonnes par Fintermediaire d’un petit pilier d’attique
qui ne, resiste que par uns miraele. d.£qulibre aux -actions

diverses qu'il subit. Il en r&sulte un aspect de hardiesse extreme,

UNln_°    

     M
M 

 

020 10 732 220) 2% 30

Fig. 1266. — Pantheon de Paris. Plan.

et jajoute, une &legance raffinde dans les proportions. Mais,
chose singuliere et rare, tandis que le plus souvent ce sontles
ignorants qui s’effraient de hardiesses apparentes, qui ne sont
pas en realit& hardies, ici plus on sait et plus on est effraye.

L’execution est irreprochable et cela rassure un peu, puis en
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Fig. 1267. — Le Pantheon de Paris. Coupe transversale.
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sommela preuvefaite par plus d’un siecle de durde, apres tou-
tefois que les piliers eurent &t& renforc&s. Mais n’importe, et je
ne comprends pas, je l!’avoue, comment un architecte a pu se

lancer dans des perils aussi redoutables. Un tel courage est de
la temerite, et ne s’expligue que par
l’ambition du tour de force, la passion

d’arriver aux dernieres limites de
l’habilet€ permise. Un rien de plus,
on entrerait dans l’impossible : mieux

vaut en rester plus distant.
Le plan de !’eglise Sainte-Genevieve

est inspire de celui de Saint-Pierre de
Rome en ce que lä aussi la coupole

est plus large que la nef; une dispo-
sition ingenieuse reporte les bas-

cötes au delä du pilier du pendentif
par la saillie de colonnes qui portent
les arcs-doubleaux des pendentifs des

nefs. La coupole est en pierre, avec
trois voütes enveloppees l’une dans

l’autre (fig. 1268). Sauf les combles
des nefs, tout est congu au point de

vue unique de la pierre de taille, tres
remarquablement employee.

Cette conception n'est pas sans
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Fig. 1268. — Eglise Sainte-Genevitve.
Construction.

analogie avec celle de Saint-Paul de Londres (fig. 1269, 1270,

1271 et 1272), vaste edifice d’une grande valeur, qu’on peut

bien associer a l’etude des £glises catholiques, car il n’en

differe pas. Lä aussi la coupole est plus large que les bas-cötes,

qu’elle regoit par lintermediaire de grands exedres demi-

circulaires ouverts sous la retombee des pendentifs. La coupole
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presente une particularite d’ctude remarquable : le mur-tambour,
au lieu d’Etre cylindrique, est conique : la votite demi-spherique
sup£rieure est donc d’un plus petit diametre que l’ouverture
circulaire des pendentifs. En realite, il faut &tre prevenu de
cette particularit& pour s’en apercevoir. L’&tude interieure est

d’un beau caractere, tr&s ferme

et sobre. A lexterieur, le mo-

nument presente ce caractere

etrange d’offrir sur tout son
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Fig. 1269. — Eglise Saint-Paul de Londres. Fig. 1270. — Eglise Saint-Paul de Londres.
Plan. Coupetransversale.

pourtour une architecture ä deux &tages, comme un palais qui
aurait un rez-de-chaussee et un premier &tage : disposition

evidemment contradictoire avec l’expression logique d’une
eglise qui a une nef et des bas-cötes.
Parmi les &glises A coupoles, outre la Salute de Venise, dont

je vous ai dejäa parle, il convient de citer celle de la Superga &
Turin, puis de nombreuses &glises italiennes, espagnoles, etc.
Je ne saurais vous les decrire sans tomber dans des redites

inutiles.

ION
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